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LES "FIVK O'CLOKS"

Avec l'hiver revient le traditionnel thé, si
en honneur chez les Anglais et qui est
entré aussi dans nos moeurs.

Il permet <îe se réunir en petits cluhs, au-
tour d'une table : on peut se restaurer,
croquer, grignotter, Iiincher. On trottine
toute l'après-midi, on court chez les four-
nisseurs, on monte des tas d'étages, on
marchande, on bavarde, mais à 5 heures
on a une faim de loup, « on entre bien vile
chez une amie », la table est servie, le thé
fume le plum-cake attend.
_On donne la poignée de main à la mode

tantôt haute et arrondie; tantôt contre le

corps et secouante, tantôt molle comme
une patte de velours qui voudrait jouer.
Ce sont des petits cris, des flots de paroles
inutiles, de « ma belle », des « ma chère »,
des protestations, des exclamations.

— 11 m'arrive une chose affreuse !...
Chacun de questionner : Est-ce la petite

fille d'en face qui a la typhoïde ? Madame
Une telle est-elle mourante ?. " '

Non, ma jarretelle vient de sauter I...
La maîtresse de maison fait le tour des

sièges, allanl, venant, gesticulant.
On se bouscule, on vide son rouleau,

beaucoup sont sur la sellette, leur intimité
est en petits morceaux ; chacun apporte sa
part. Au bout de vingt minutes on a re-
constitué sa journée : ses déboires, sa bi-
jouterie, son linge, etc., etc.

On parle beaucoup des absents chez les-
quels on vient do dîner.

.
On a marman-

gé..
.

Chut ! Les voilà !._.. Comme c'est
aimable à vous.

Ne croyez-vous.pas qu'on évolue un peu
ainsi dansje monde "? Je veux croire qu'il
y a peut-être un peu d'exagération de'ma
part, mais ne dites pas qu'il n'y a pas
beaucoup de vrai ! '

Ce n'est point un grief ni un reproche
que j'adresse par cette petite étude psycho-
logique.

La femme a fait des tlxés, si fort à la
mode, un lieu de rendez-vous des plus
agréables.

N'est-elle pas là avec son badinage bril-
lant, avec le charme de ses atours, de ses
mimes, de ses imprévus; pour rompre la
glace des atmosphères trop lourdes de ri-
chesses et pour endormir les jaloux dan»
l'oubli de leur infériorité ?...

M™* E. MORiN.



MONDANITES
Hyniénée.

On nous annonce la mariage de M. Sam
Hadida avec Mlle Andrée Zmiro.

La bénédiction nuptiale a été administrée
au jeune couple au Grand Temple du Bou-
levard National.

Meilleurs voeux de bonheur.

Mademoiselle Olga,Girard.

Nous parlerons longuement dans notre
prochain numéro des premiers débuts de
notre jeune et blonde concitoyenne, Made-
moiselle Olga Girard, dans laquelle nous
nous plaisons à voir une future Arieie très
touchante.

Succès Oranais.
Un télégramme de Valence, nous apprend

le gros succès remporté en Espagne par
notre jeune et talentueux pianiste, Henri
Escolano d'Aigucville, dans la tournée que
nous avions annoncée à nos lecteurs.

lîn souhaitant un prompt retour à notre
Gamarade, nous lui adressons nos bien vi-
ves et amicales félicitations.

TJn© indiscrétion.
On nous permettra d'annoncer l'ouver-

ture prochaine des portes de notre Casino
Municipal dont le directeur est le sympa-
thique M. Portai père, avec une troupe
d'élite de Music-Hall, nous dit-on, et un
orchestre sans pareil.

pssçt
lie Bal de l'Idéal Club Oranais.

Samedi, 27 Septembre, l'Idéal Club Ora-
nais, dout le sympathique Président est
M. Santini, avait organisé une petite soirée
dansante tout à fait familiale.

Jeunes gens et jeunes fdles ont inauguré-
ce premier bal de la saison avec tout l'en-
train possible. Dès 9 heures, les musiciens
commençaient à faire voltiger toute cette
jeunesse qui ne fut se reposer que lorsque
Phébus commença à illuminer la terré de'
ses rayons.

Parmi lesjeunes élégantes nous pouvons
nommer :

MlleBurrley, divine blonde, superbe en
sa petite robe voile bleu nattier.

Mlle Jeil, délicieuse dans sa robe crêpe
de chine bleu pâle perlé perles acier.

Mlle Amsallem, charmante aussi dans sa
robe bleu pâle perlée.

Mlle Santini présidait au Plateau el était
fort jolie dans sa toilette en crêpe de chine
rose, recouverte de tulle soie même ton,

Mlle Hue, robe blanche brodée, large
ruban rose à la taille nouée derrière par un
gros noeud.

Mme Courley, en toilette noire perlée et
de jais.

Nos félicitations aux organisateurs de
cette gentille fête et tous nos remercie-
ments.

Quand c'est fini, çà continue. ..
L'association des typographes de notre

ville prépare, pour une date que nous di-
rons ultérieurement, une grande soirée
artistique et dansante au cours de laquelle '

nos artistes les plus justement aimés se
feront applaudir.

Dores et déjà nous assurons -les organi-
sateurs de celte réunion amicale de notre
large concours et nous formons des voeux
pour que leur effort soient couronnés de
succès.
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Echos de Vicny.

Nousdécoupons dans le Journal de Vichy
l'entrefilet ci-après :

« La représentation de. Madame Butter-
fly nous valut la surprise d'entendre, pour
la première fois; M. Baldous dans le rôle
de Sharpless. Ce consciencieux et sûr ar-
tiste est de ceux à qui l'on peut tout de-
mander ; avec lui on a d'avance la certi-
tude d'une interprétation à la fois probe et
intelligente. Son succès, dans ce nouveau
rôle, a été grand et mérité ».

La superbe basse que bien des orauais
ont déjà eu le plaisir d'entendre et d'appré-
cier à sa juste valeur, est le frère de notre
sympathique concitoyen, M. Baldous, ban-
4agiste-oithopédiste du Boulevard du Ly-
cée.

Avec l'espoir que cet excellent artiste
voudra bien nous revenir un jour, nous le
prions de recevoir nos bien vives félicita-
tions.

«
,

* *
Dans le numérode dimanche, nous avons

•donné le résultat du concours de Tennis
qui avait eu lieu à Vichy.

Ci-après, nous indiquons le compte-rendu
de ce tournoi, dans lequel ont brillamment
figuré, àcôtéde notrechampion,Mlle Renée
Pérez. sa soeur ; M. Jauffrel et Madame,
née Pérez. A tous quatre, vives félicitations
et à bientôt le plaisir de les revoir, parmi
nous :

Lamn-TenniSi — Les demi-finales et fi-
nales se sont déroulées devant une nom-
breuse assistance et ont donné lieu à de
superbes parties. Un joueur s'est distingué
du lot imuoaant de ce tournoi, tant par sa
régularité, que par ses merveilleuses qua-
lités. Nous avons nommé M. Pérez, la
meilleure raquette oranaise, qui a remporté
la presque totalité des prix. Il battit dans
un style superbe Bizalion (6-4, 5-5) et 'dans
la demi-finale du simple messieurs, il battit
Barnérirs (6-3, 6-1) assez facilement. Dans
l'antre demi-fin île, Boiirnazel (+ 2/6) bat-
tit Pli lois (0), (6-4, 6-5), de justesse Enfin,
dans la finale,, Pérez plus en forme que
jamais, triompha de Boiirnazel, auquel
cependant il rendait des points (64, 5-6,
6-1). Mme et M. Jauffrel battent Mlles Gail-
lard-Ferry : 6-4, 6-2 ; Renée Pérez et Pérez
battent Mlles Laboucheix-Pérollë:6-1, 6-3..
En demi-finales Mlles Décot-Bizalion bat-
tent Mlles.E. Gidel-Bournezel: 4-6, 6-1,6-4;
Mlle et M. Pérez battent Mme et M. Jauf-
frel W-O. En finale : Mlle Renée Pérez et
Pérez battent Mlles Décot-Bizalion, après
une partie comme, rarement on en vit sur
les cours des Célestins et qui enthousiasma,
les nombreux spectateurs. Il fallut trois
sets et le score fut : 5-6, 6-5, 6-3.

' MÉDOS.

ESQUISSES & CROQUIS

Grande.
Allure caractéristique.
Expression du visage plutôt sévère.
Traits un peu masculins.

,
A l'honneur d'être Vépouse d'un des plus

beaux hommes très connus à Oran.
Adopte en général la mode pratique de

nos voisins a" Outre-Manche. Comme eux,
cultive les sports avec ardeur.

On lui doit d'avoir, une des premières,
préconisé le féminisme à Oran.

Le mécanisme del'auto leplus compliqué
devient un jouet entre ses mains.

Le lilas est sa fleur de prédilection, car
dans toute âme féminine n'y a-t-il pas
toujours un petit coin poétique "i

&PECTATOR.

Ne ries plus, ma chère amie, une de vos
dents commence à se carrier et cela enlève
tout le clmrme à votre sourire. Courrez vite
chez Madame Bais, 20, Boulevard Séguin,
elle seule est capable de redonner à votre
dentition éclat et solidité. Allez-y, vous
pourrez y voir quelque chose d'unique à
Oran. Installationxlesplus modernes,dans
un coin de la ville le plus agréable ou vou»
pourrez attendre patiemment votre tour.
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SÉLÉÏTA
Bstsai caL'Xixitiatioja. à X» Vie Oooldentale

(Suite)

lie Dé

Un petit réservoir d'or, d'argent, de nic-
kel, de fer ou d'aluminium, de forme cylin-

.
dro-conique empreint sur toute, sa surface
extérieure de minuscules alvéoles, lisse in-
térieurement, fermé d'un côté par une cou-
pole parabolique, bordé à l'ouverture d'une
bande ciselée formée de moulures, de pal-
mettes, de rinceaux, de feuillages, parfois
d'une simple grecque^

De quoi peut- bien servir ce meuble bi-
zarre ?

De marmite ? Pour quel ménage de
lutins ? Et sur quel âtre lilliputien l'ins-
tallerait-on ?

De coupe à boire 1 Votre langue rose,
Séléïta, en lappèrait d'un coup le contenu 1

De lacrymatoire nocturne ? Il ne suffirait
pas à Sé-Kho, le petit dieu chinois de la
sécheresse 1

De porte-bouquet ? Sa base renflée le
prive de la stabilité nécessaire à une fonc-
tion aussi délicate.

Et cependant, il devrait êtrejadis d'usage
courant puisque les exemplaires abondent.
Le Princee Albert de Monaco en a réuni, à
lui seul, mille cent vingt-deux. J'ai passé
de longues heures en contemplation devant
cette admirable collection sans parvenir à
résoudre le problème angoissant de leur
destination. Albert voulait absolument y
voir des engins de pêche aux têtards, mais
je n'ai pu me rallier, malgré toute l'amitié
que je porte au Prince, à cette lamentable
explication.

Ne pouvant vivre plus longtemps dans
une aussi torturante incertitude, j'ai résolu
de consulter une somnambule extra lucide,
un médium iéminent qui se déplace dans
l'Astral plus facilement que dans sa cham-
bre et vole en se jouant du passé le plus
ténébreux a l'avenir le plus lointain.

— Transportez-vous par la pensée, ai-je

ordonné, — et je glissais dans ses mains-
un dé de vermeil, — au temps où cet appa-
reil a été fabriqué ; suivezde de l'usine à la
bijouterie, de la bijouterie chez le premier
citoyen qui en fît l'acquisition et efforcez-
vous d'en connaître l'usage.

Au bout de cinq minutes de laborieuse
concentration, la brave femme s'est écriée :

— Je vois ! je vois !... Fabrique...
Bijouterie... Voilà le bijou couché dans un
écrin de velours blanc... Un beau jeune
homme s'approche et l'achète... Il le
fourre dans sa poche... puis, regardant
mélancoliquement son gilet où manquent
trois boutons, il lire de sa poche un mou-
choir troué et murmure : « Enfin I... mon
linge... mes chaussettes ! » Il court chez
sa maîtresse, une brune délicieuse, non-
chalemment étendue sur un divan... Il
baise ses lèvres... Il lui remet l'écriu...
Cri de joie de la jeune personne... Caresses
mutuelles et réciproques...

— Et que fait-elle du dé ?

— Attendez !... Elle l'installe au bout
de l'annulaire de sa main droite, pour le
mieux admirer sans doute... Le jeune
sourit et s'en va.

— Après I Après !

— Elle s'allonge de nouveau... Elle
regarde le cadeau de son ami... Puis elle
se lève, le remet dans l'écrin, et l'enferme
dans son armoire en disant : « Je le porte-
rai chez ma tante ; elle m'en donnera bien
cent sous !»

Et le py thonisse se réveille.
Donc les femmesd'autrefoisconnaissaient

le dé. Mais qu'en faisaient-elles, ô Séléïta ?
Coquetterie, sans doute !

** »Mais, Séléïta, quel bijou lutterait d'éclat
avec la nacre de vos ongles où s'attardent
mes yeux et mes lèvres ?

P. DBIAHUECONTI.
(A Suivre)



AU THEATRE MUNICIPAL

Le Gala des «Mutilés»

C'est mardi dernier qu'a eu lieu nu Théâ-
tre Municipal, devant une salle comble, le
grand gala organisé par la société « Les
Mutilés », en l'honneur de ses membres
bienfaiteurs, honoraires et actifs,

Rien n'avait été négligé par les vaillants
administrateurs pour donnera cette soirée,
qui fut des plus réussies, le maximum d'é-

.clat possible.
Comme nous l'avions annoncé, le pro-

gramme était rehaussé par la présence de
professionels : la toute gracieuse Mlle Dé-
myra et les trois pensionnaires du Casino
Portai ; Mlle Delynska, MM. Dauneet Gut-
ton qui avaient tenu, eux aussi, à témoi-
gner leur gratitude au public oranais, en
retardant leur départ, pour prêter leur gra-
cieux concours à ce concert.

Après une superbe ouverture par la Mu-
sique Civile, sous la direction de M. Fava-
rel, aussi énergique de voixque de baguette,
nous eûmes le plaisir d'applaudir Mlle De-
myra, MM. Martin, Martelly, Joanault et
Moty qui ont pu faire valoir,' dans Octave,
de sérieuses qualités scéniques.

Pas mal, aussi, M. Bensau dans ses Voya-
ges ; mais pourquoi donc, bon sang ! ne
point s'attacher à ne chanter, uniquement
que des airs de baryton ou de ténor V Pour-
quoi ce mélange de sonorités ? M. Besan
aurait-il le don de la transformation vo-
cale "?

De sa chaude et vibrante voix, Mlle Olga
Gérard, premisr prix de l'Ecole de Musiqued'Oran, nous dit, avec une habileté et une
émotion dignes de tous éloges, deux poé-
sies dramatiques de son professeur, M. An-
dré Sapiani. Bravo, Mademoiselle, mais
attention à l'émission et à la diction de
certaines syllabes, parfois désagréables à
l'oreille 11

Après Mlle Bensan, qui eut, très juste-
ment sa part de succès, dans un air de
Mireille et dans les Cloches de Comeville,
« le gentil petit oiseau... sans plumes»,
Mlle Demyra charma son auditoire par sa
grâce et ses imposantes qualités de comé-
dienne. Elle fut parfaite dans son réper-

toire de déclamation, aussi, le public ne lui
ménagea-t-il pas ses applaudissements.

Mlle Delynska, qu'un engagementappelle
à Paris, vocalise à ravir son air des-Clo-
chettes, de Lakmé, qui lui valut une fran-
che manifestation de sympathie de la part
des auditeurs.

Cette délieuse chanteuse me permettra
t-elle de la mettre en garde contre certaines
émissions nasales manquant, parfois, d^
limpidité, au grand détriment d'un organe
au timbre chaud et sonore.

M. Daune, baryton, chanta avec un souci
louable des nuances, le grand air de « Bén-
venuto Cellini ». Sa voix puissante, alliée
à une diction parfaite, lui livra immédiate-
ment.!'unanimité des.suffrages des connais-
seurs.

M. Mas, élève de Mme Gross-Riquier,
ténorisa les grauds airs de Paillasse et de
Werther.

Le mérite de ce lénor naissant est d'au-
tant plus grand, que Mas est un grand
blessé de la .guerre.

Pour clore dignement ce concert, los or-ganisateurs avaient eu l'heureuse idée -dfe
faire jouer l'amusant opéra-comique d'Of-
fenbach, Nuit Blanche, où Mlle Delynska,
MM. Daune et Gullon, parfait comique;
obstinrent encore un vif succès.

Enfin, une palme à M. Roulland qui,
avec la maestria qu'on lui connaît, a digne-
ment tenu le piano d'accompagnement, à
la grande satisfaction de tous et plus par-ticulièrement des chanteurs.

En critique impartial, le comité me per-
mettra de lui adresser un tout petit repro-
che, commun d'ailleurs, à pas niai de socié-
tés : celui de faire dans ses invitations*
des oublis parfois regrettables, «'<ar il arrivé
trop souvent que le choix ne soit pas telle-
ment judicieux pour qu'on néglige certai-
nes personnalités officielles ou même offi-
cieuses, qui ont quelques droits à la consi-
dération de ceux qui s'occupent d'oeuvres
philanthropiques.

Ceci dit, merci au comité d'organisation
et à tous ceux qui, par leur concours ont
contribué à la complète réussite de cette
première soirée de gala.

E. A.
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SUR'UNB ROSE
_ ^aiÇmrr. '—

ni
Sur le milieu de la table où je Veille, pétale à pétale, une

rose agonise...

Je l'avais rapportée d'une errance à Rhadès où elle
décorait tel jardin que je sais, sur la colline qui contemple
Carthage.

Et comme elle était chose rare en ce Janvier mourant, je
l'avais isolée dans cette coupe de Bohème.

,
Et je m'étais réjouis qu'elle ne fut qu'un bouton, suppu-

tant en jaloux que plusieurs jours durant elle allait embellir
ma chambre froide et nue.

.
Et voici qu'elle meurt sans être épanouie...
Et c'est triste au-delà de ce qui peut s'écrire, ces pétales

chlorotiques, si. pareils aux pâleurs des petites filles
dolentes que la phtisie affreuse émacie et dévore.

Et je pense :

N'avait-elle pas droit, cette rose, aussi bien que ses soeurs,
à la cour bourdonnante de l'abeille ouvrière et de l'émer-
veillant et lutin papillon ?

Et n'avait-elle pas droit aux rutilants midis qui l'eussent
fait éclater et lentement mûrir T

.
Et n'avait-elte pas droit aux entretiens troublants des

Amants et des Poètes, qui lui eussent soupiré leurs amou-
reux secrets et fervemment pressée sur leurs lèvres en feu ?

Et n'avait-elle pas droit au mourir mol et doux, au soir
pâmé, parmi ses soeurs, sur la pelouse î

Et dans cette rose victime qui, pétale à pétale, en bouton
agonise, voici que je découvre un déchirant symbole.

N'est-elle pas, cette rose, l'image de tous les rêves et de
tous les espoirs de mes jeunes années, dont la vie dure a
fait un si navrant carnage î

Et n'eet-elle pas, cette rose, la désolante image de mon
coeur qui s'éplore dans l'éternelle attente d'un Amour
impossible ?

Et n'est-elle pas, cette rose, l'image de mon âme, de ma
pauvre âme désappariée et que l'Exil amer désempare et
dévaste ?

>

Sur le milieu de la table où je veille, pétale à pétale, une
rose agonise...

CLAUDK-M.AURICH ROBERT.
Tnnis, Hiver 1918.





— S —

LES .AILES OBI S'ESSAIENT"

HYAlvIS
(D'après le conle (l'All)cit Samain.

C'était un petit faune. Il s'appelait Hyàlis.
Il aima tour à tour Mylitta, les Sirènes;
Ces nymphes delà mer, sur les plages lointaines,
Apollon, Aristée et la blonde Cypris.

Son âme resta pure et blanche comme un lis, )

Jamais Hyalis encor n'avait connu les haines
Dont est rempli lé coeur des multitudes vaines
Lorsqu'il aima Nyza, plus belle qu'Ophélis.

Eros fut bien cruel envers le petit faune !

Le dieu d'Amour lança par les mains d'Ydragone
Les traits longs et mortels de son arc meurtrier.

Hyalis put voir encor, dans sa belle innocence,
Celle qui le frappait d'une atroce souffrance...
Et son dernier adieu fut son premier baiser.

•VICTOR COSTA.

Sur l'arène brûlante à l'éclat métallique
La longue caravane avance lentement,
Car l'éclatant soleil du pâle firmament,
Dardé ses chauds rayons : emprise tyrannique.

Les chameaux altérés, d'une allure rythmique,
Marchant, branlant le chef continuellement.

.— N'était celle chaleur ce serait très charmant
De les voir défiler comme une horde antique.

Un des guides bronzés s'arrête brusquement :

« L'oasis! l'oasis ! 0 doux ravissement !

Le repos est là bas en ce jardin magique...

Mais, hélas ! ce n'était qu'un mirage trompeur,
Car tout s'évanouit comme un rêve mystique...
Et l'Idéal aussi n'est que douce vapeur !

JOSHUA•STÉPHANEY.
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CRUELLE DÉCEPTION

Ce matin de Mai, Fernande s'éveilla avec
l'impression confuse qu'un événement heu-
reux l'attendait dans la journée. Blottie
dans son lit rose, elle se frotta les yeux,
chercha au fond de sa mémoire encore en-
gourdie parle sommeil et... se souvenant,
s'écria, toute radieuse :

—..C'est aujourd'hui que M. Laurent re-
vient, démobilisé. Ah ! que je suis heu-
reuse !

Et dans la riante perspective de ce retour
proche, pleine de ioie, elle procéda à sa
toilette avec plus de soins que de coutume.
Après un laborieux raffinement, Mademoi-
selle Fernande, apparut, coiffée à souhait,
ajustée dans une robe coquette, abondam-
ment faufrelucbée. Plantée devant son
armoire à glace, elle put s'offrir le specta-
cle d'un gentil mirois de vingt ans, dont
les boucles blondes auréolaient le visage.

Puis, avec un sourire qui marquait une
évidente satisfaction :

— Comme « il » va me trouver jolie l

A ce moment deux petits coups discrets
à la porte :

— Qui est là ? demanda Fernande impa-
tiente.

— C'est moi..., Madeleine, répondit une
voix douce, intimidée.

— Entre, mais entre donc, ma chérie.
La porté s'ouvrit et une jeune fille du

même âge que Fernande, apparut.
Plus grande que celle-ci, Madeleine, avait

un fin visage qu'éclairait un regard lumi-
neux.

Une mousse de cheveux dorés tombant
en une natte épaisse et brillante jusqu'à sa
taille onduleuse.

Ces deux jeunes filles étaient amies de-
puis de longues années, et dans leur ville,
l'existence côte à côle les avait rendues
indispensables l'une à l'autre.

Un peu rêveuse, Madeleine aimait se tenir

,

à l'écart, ses goûts ne la portaient point
vers les réunions joyeuses où cependant sa
beauté brillait aussi.

Là nature qui aime les contrastes avait

largement usé de son caprice à l'égard des
deux jeunes filles et autant Madeleine était
modeste, autant Fernande se révélait exu-
bérante à l'excès, s'offrant le plaisir du
luxe, du caprice.

L'entrée d'une amie aussi fidèle, ne pou-
vait interrompre Fernande et dès que la
porte fut refermée, elle s'écria :

— Oh 1 si tu savais que je suis contente î

Madeleine sourit, et doucement, mur-
mura :

—
Tu es bien belle Fernande, et sans

doute' tu te disposes à faire une gentille
conquête.

— Eh ! bien, devine ?...
Toujours souriante, Madeleine s'installa

dans une berceuse.

— Deviner ?,.. Ma chérie, je ne saurais
jamais et puis je ne vois pas dans notre
entourage, de mortel assez digne d'être
favorisé à ce point... Que tu es belle, ce
matin, et je me demande en l'honneur de
qui, mon Dieu !

— Viens au jardin, je te le dir.ii, lui
répondit Fernande.

Les deux amies, se tenant par 1» >iain,
dirigèrent leurs pas vers une longU' ,'late-
bahde toute émaillée de fleurs.

— Allons, j'attends î fit Madeleine.

— N'as-tu pas réfléchi? N'as-tu pu- ongé
à l'événement qui aurait lieu aujounii'hui?

— Un événement, ici ? je ne vois pas !...
— Alors je vais t'aider ; ne sais-tu pas,

que M. Laurent revient aujourd'hui démo-
bilisé? Qu'il ne quittera plus notre'ville et
que... et que.

Madeleine eut un geste d'indifférence.
-Non, je ne savais pas. Et je ne puis

trouver en quoi l'événement a une telle
importance. M. Laurent est un de nos;
grands amis, nos familles sont intimement
liées depuis longtemps. Nous devons nous
réjouir de son retour, mais...

— Mais, quoi, insista Fernande indignée.
L'événement n'est peut-être pas important
pour toi, mais pour moi...

— Voilà qui est nouveau, interrompit
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Madeleine. Vous'n'êtes pas fiancés, que je
sache ?

— Nous le serons bientôt, affirma Fer-
nande.-

Timidement, dans le but de prévenir une
déception, Madeleine demanda :

— Comment peux-tu en être certaine ?...
Si M. Laurent est libre, nul doute que tu
lui plaises? et je serais heureuse que tes
voeux s'accomplissent.

— N'est-ce pas ? affirma Fernande rassé-
nérée. Je ne vois pas d'obstacles entre

nous. Je l'aime, et ses lettres m'ont prouvé
qu'il répondait à mon amour, que son élan
d'affection était tout particulier, bien sin-
cère.

— Alors, ne m'en veux pas, Fernande...
Je suis touchéede ton bonheur et mon émo-
tion s'explique.

— C'est vrai, tu ne pouvais savoir, et tu
me pardonneras d'avoir gardé le secret,
même pour toi.

HENRY GRIGUER1.

(A Suivre)

Chronique Mondaine

Lft JEUNE FEMME
La jeune femme moderne ne nous offre

peut-être plus la vision hiératique que l'on
aimait à contempler. Elle est devenue un
peu turbulente, le féminisme a mis''en sa
cervelle une ébullition qui la pousse quel-
quefois à sortir de la réservejadis si appré-
ciée.

Cependant le rôle de la femme est divin,
Ba mission sur cette terre est de charmer,
de soutenirde ses inains fragiles cette omni-
potence appelée l'homme, qui prétend domi-

ner et que l'on enchaîne pourtant si facile-
ment. La jeune femme doit résumer la
poésie, la grâce chaste et souriante passant
à travers les réalités tristes de la viei, les
adoucissants,etfaisant renaître l'espérance.
De loul temps, elle fut l'inspiratice des

,

grandes choses, comme aussi, hélas ! des
actions mauvaises.

Resplendissante en son nimbe lumineux,
elle passe, entraînant à sa suite, les élé-
ments divers composant l'humanité. Son
influence peut être bonneet salutaire si elle
«m ploie son pouvoir à développer les senti-
ments élevés et généreux, à faire naître des
aspirations saines et fortes chez ceux qui,
subissant son charme, s'efforcent de lui
plaire. Elle doit concentrer toutes ses pen-
sées vers ce but si haut de faire des hommes
de valeur, s'intéressant' à leurs travaux, les
guidant, les conseillant discrètement, leur
laissant l'apparence del'initiativedes réso-
lutions prises, s'efforçant et leur donnant
l'illusion qu'ils sont meilleurs qu'ils rie le
paraissent. Elle conservera une attitude

simple et modeste, sans ambitionner l'éga-
lité revendiquée i mprudeminent par le fémi-
nisme. En agissant ainsi, elle affirmera son
pouvoir et, sans paraître avoir une prépon-
dérance suprême, elle dominera réellement
L'homme, dont l'orgueil ne se plierait pas
volontiers devant une volonté nettement
exprimée; sa mentalité autoritaire ne conce-
vrait pas aisément une soumission exigée,
alors qu'elle s'abandonne inconsciente et
se soumet facilement, lorsqu'un regard
affectueux, un sourire charmeur, savent la
faire céder.

Le christianisme, en délivrant la fetnnie
de l'esclavage, l'éleva au premier rang, la
sacrant reine et maîtresse du monde en lui
donnant la toute-puissance sur l'esprit de
l'homme, la faisant non' seulement son
égale, mais encore en l'idéalisant, car elle
symbolise la foi, l'espérance et la charité,
ces trois vertus théologales si belles à appli-
quer dans la vie.

La foi dans les luttes à soutenir, où
l'homme montre souvent une grande fai-
blesse ;

L'espérance vers des jours meilleur?, ne
lui permettant pas de s'abandonner, soute-
nant par son énergie ses idées défaillantes ;

La charilé, qui vibre dans le coeur de la
femme, prête à soulager les misères physi-
ques et morales.
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Le ïsaertfèiileuH Combat
sSes. Heures ëf des Grâces

(Suite)
UN TEÏÏOT IJE LYS OU BIEN DE ROSES

à votre tïsoïx, selon votre type
C'est à lu conservation, à l'entretien, et

à l'embellissement de son teint qu'on re-
connaît la femme qui veut rester longtemps
jeune, non/moins désirable, et toujours
désirée.

L'importance.de ses auxiliaires dans ce.
bon combat-est donc plus grand encore/ici
qu'ailleurs, et le choix des produits qui
doivent contribuer à la lutte contre les fati-
gues quotidiennes doiWl être l'objet de

toute l'attention de la femme soucieuse de
sa beauté.

Sans vantardise, comme sans fausse mo-
destie, la conscience qui préside à la mise
au point et à la manutention de nos prépa-
rations liera, toutes soigneusement étu-
diées, analysées, essayées et contrôlées
avant de vous être offertes, nous permet
d'affirmer que nos clientes sont certaines
d'être servies tn confiance et que. leur déli-
cat épiderme rie souffrira en aucun cas de
l'usage de noscrèmes, lailset poudres de riz.

(A Suivre).
E. Goelzinger, Beprésvntant.
Ventechez Soissiu. Gineste etSios, Oran.












